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LA MAISON TR ADITIONNELLE 
NIVEAU U NIQUE ET SYMÉTRIE

A f in de  se  prému nir  
cont re  tout  acc ident ,  e t  
ga ra nt i r  u ne protec t ion 
sa ns  fa i l le  de  la  ma ison 
cont re  le  ma l in,  d ivers  
sig nes  sy mbol iques  ont  été  
appl iqués  à  l ’ intér ieur,  ou 
à  prox i mité  de  l ’ habitat ion.  
Ceu x-ci  mêlent  sa ns  
d i f f icu lté  my t hes  pa ïens  et  
conv ic t ions  chrét iennes .  Si  
aujourd ’ hui  ces  «  fé t iches  »  
tendent  i r réméd iablement  
à  d ispa ra ît re ,  cer ta ins  
résis tent  mieu x,  e t  
demeurent  encore  v isibles  
ic i  e t  là .  Pa rmi  eu x,  la  
jouba rbe –  d ite  aussi  «  f leur  
d ’ éc la i r  »  –  et  les  «  pierres  
de  tonnerre  »,  qu i  toutes  
deu x éta ient  censées  ag i r  
cont re  la  foud re ,  at t r ibuée  
à  la  colère  du d ieu Jupiter.  
La  Jov i s  Barba  –  ou ba rbe 
de  Jupiter  ( jouba rbe)  –  éta it  

jad is  enracinée  sur  le  fa îte  
des  bât ières  en chau me,  ma is  
la  d ispa r it ion de  ce  matér iau 
en a  si mu lta nément  é l i miné 
l ’ex istence .  Désorma is ,  
e l le  ponctue u ne console  
sa i l la nte ,  voi re  u ne tête  de  
mur,  ou plus  volont iers  les  
pi l iers  de  la  g r i l le  d ’ent rée  
de  l ’ habitat ion.  C ’est  là  aussi  
que s’empi lent  les  «  pierres  
de  tonnerre  »,  orga nisées  en 
py ra mide,  e t  éventuel lement  
l iées  pa r  u n mor t ier.  Pour  
êt re  ef f icaces ,  ces  rog nons 
de  si lex  doivent  idéa lement  
êt re  t rouvés  da ns  les  
cha mps «  sa ns  y  penser  ».  

Combinés  ou non à  ces  
é léments  appl iqués ,  d ’aut res  
sig nes  protec teurs  sont  eu x 
intég rés  à  la  maçonner ie .  
I l  peut  s ’ag i r  d ’u n mot i f  
dessiné  pa r  des  br iques  d ites  
«  de  cend rée  »,  de  cou leur  

noire ,  qu i  représente  u ne 
croi x  lat ine  ou u n ostensoi r  
s t y l i sé .  Da ns  u n reg ist re  
pa ïen,  leur  pied peut  
associer  u n losa nge,  sy mbole  
de  bon heur  et  de  fécond ité .  
Occasionnel lement  des  
cu ls  de  boutei l le  peuvent  
se  subst ituer  au x br iques .  

Out re  ces  ta l i sma ns 
f ig urat i fs ,  les  pet ites  
n iches  à  sa int  t iennent  u ne 
place  i mpor ta nte  da ns  la  
protec t ion de  l ’ habitat ion.  
Plus  ou moins  t rava i l lées ,  
désorma is  v ides  t rès  
souvent ,  e l les  ont  abr ité  
jad is  u ne Vierge  ou u n 
sa int  –  Donat  est  invoqué 
cont re  le  tonnerre  –  cha rgé  
de  vei l ler  sur  les  l ieu x .

Q ui d it  «  Hesbaye »,  pense  
«  g renier  à  blé  »,  e t  
s i mu lta nément  «  g rosse  

ferme en ca rré  ».  Si  l ’ i mage est  
cer ta inement  just i f iée  –  nu l  ne  peut  
fa i re  l ’ i mpasse  sur  l ’ex istence  de  
ces  g ra nds  doma ines  ad minist rés  
depuis  de  prest ig ieu x quadr i latères  –,  
e l le  est  toutefois  incomplète ,  ou 
pa r t ie l le ,  pu isque ces  i mmenses  
ensembles  ne  doivent  pas  fa i re  
oubl ier  les  plus  pet ites  const r uc t ions  
t rad it ionnel les ,  qu i  const itua ient  
sous  l ’A ncien Rég i me la  major ité  
du paysage  bât i ,  bien plus  modeste ,  
à  l ’ échel le  de  leurs  propr iéta i res .  

I N ITIA L EM EN T, 
DE S M A ISONS EN BOIS 
ET TORCHIS

I l  reste  aujourd ’ hui  for t  peu de  ces  
bât isses  d ites  «  en colombage »,  où le  
bois  const itua it  le  matér iau pr incipa l  
d ’u ne cage  habi l lée  d ’u n hourd is  de  
torchis  appl iqué sur  u n c layonnage 
de  bag uet tes  refendues .  Seu l  u n 
socle  en pierre  i sola it  du sol  cet te  
s t r uc ture  en matér iau x pér issables .  
Ava nt  que se  généra l i se  la  br ique 
–  qu i  se  subst ituera  d ’a i l leurs  au 
torchis  pour  le  rempl issage  du 
squelet te  l ig neu x –,  cet te  technique 
de  const r uc t ion préva la it ,  e t  
composa it  la  major ité  des  habitat ions  
de  nos  v i l lages  jusque vers  la  moit ié  
du X I Xe s .  env i ron.  I l  en subsiste  de  
ra res  témoins ,  presque exclusivement  
des  g ra nges ,  pa r t ie l lement  
conser vées  pour  cer ta ines ,  dont  le  
plus  bel  exempla i re  toujours  debout  
sera it  la  g ra nge d ite  «  à  la  Dî me »,  
à  Ma r i l les  (174 4) .  A i l leurs ,  des  
por t ions  plus  ou moins  i mpor ta ntes  
de  murs  sur v ivent ;  i l  s ’en t rouve 
à  Ma ret ,  Ja ndrenoui l le ,  Lu may,  
Molemba is-Sa int-Josse ,  Sa int-Jea n-
Geest ,  Sa int-Remy-Geest ,  Nodrenge,  
Fol x-les-Caves ,  Beauvecha in,  Enines… 
La d ispa r it ion de  ces  éd i f ices  est  l iée  
à  l ’ éd ic t ion répétée  de  règ les  v isa nt  
à  se  prému nir  cont re  les  r i sques  
d ’ incend ie  –  a mpl i f iés  pa r  le  chau me 
qui  couv ra it  les  toit s  –,  ma is  aussi  
à  u ne pénur ie  v ra isemblable  de  bois  
d ’ouvraige ,  sur tout  da ns  not re  rég ion 
l i moneuse  précocement  déf r ichée .  

CA R ACTÉR ISTIQU E S 
DE L A M A ISON 
TR A DITION NELL E-T Y PE

Si  pour  cer ta ins  le  bois  demeure  
u n matér iau de  préd i lec t ion 
qu i  se  ma int ient  ta rd ivement ,  
s i mu lta nément  d ’aut res  bât issent  
en dur,  qu’ i l  s ’ag isse  de  pierres  –  
d i f férentes  va r iétés  sont  d isponibles  
en sous-sol  –  ou de  br iques ,  
volont iers  en combina ison d ’a i l leurs .  
Ces  const r uc t ions ,  ord ina i rement  
qua l i f iées  de  «  t rad it ionnel les  »,  
subsistent  da ns  la  g ra nde 
major ité  des  v i l lages ,  a f f icha nt  
u ne d isposit ion ca rac tér is t ique 
toujours  ident ique,  ou presque.  

DISPOSITION I N TÉR IEU R E

Leur  pla ni mét r ie  s ’ é tend sur  u n 
n iveau ,  lequel  s ’a r t icu le  autour  
d ’u n vest ibu le  méd ia n (1) ,  qu i  
d iv ise  l ’ habitat ion en deu x pa r t ies  
sy mét r iques .  Cel les-c i  se  répa r t issent  
en u ne pièce  ava nt  de  bonnes  
d i mensions  –  cu isine  (2) ,  sé jour  
(3)  –,  su iv ie  d ’u ne pièce  a rr ière  
habituel lement  plus  pet ite  –  cha mbre 
(4)  –,  qu i  peut  d ’a i l leurs  conna ît re  
u ne subd iv ision supplémenta i re .  
Ent re  ces  pièces  et  derr ière  le  
vest ibu le ,  s ’ inscr it  u n pet it  réduit

complémentaire – la dispense (5) –, 
occasionnellement supprimée au prof it 
d ’un réel corridor, autorisant dès lors 
une sortie à l ’arrière de la maison. 
Ce vestibule (ou corridor, c’est selon) 
contient deux escaliers plus ou moins 
étriqués. Le premier, en dur, descend 
vers le sous-sol, tandis que l ’autre, en 
bois, grimpe vers le grenier, où s’ inscrit 
une petite pièce (6) qui surmonte le 
vestibule, singularisée par cet attribut 
typique des maisons d ’ ici : la lucarne 
dite « brabançonne », ou « hesbignonne ». 

ÉL ÉVATION E XTÉR IEU R E

A l ’ex tér ieur,  
cet te  orga nisat ion 
sy mét r ique se  l it  
aussi  en élévat ion :  
la  por te  d ’ent rée  

est  env i ronnée pa r  deu x pa i res  
de  ba ies ,  e t  surmontée  de  cet te  
luca rne ca rac tér is t ique,  ta nd is  
qu’ à  l ’a r r ière  u n nombre i mpa ir  
de  pr ises  de  lu mière  se  succèdent  
à  la  f i le ,  à  moins  qu’u ne por te  
seconda ire  –  si  vér itable  corr idor  
i l  y  a  –  ne  se  subst itue  à  cel le  du 
mi l ieu .  Une sér ie  de  t ra it s  commu ns 
peuvent  êt re  pointés  :  sur  les  
côtés ,  les  pig nons en «  dents  de  
sc ie  »  ou à  épis  débordent  souvent  
la  bât ière  de  tu i les ,  e t  reposent  
en encorbel lement  sur  u n jeu de  
consoles  plus  ou moins  t rava i l lées ,  

qu i  bloquent  le  dérou lement  d ’u ne 
f r ise  de  br iques  en sa i l l ie  sur  la  
façade.  Juste  sous  cel le-c i ,  des  
t rous  de  bou l ins  «  en croiset tes  »,  
rég u l ièrement  d ist r ibués ,  éma i l lent  
la  mura i l le ,  qu i  bien souvent  est  
assise  sur  u n socle  de  pierre .  Ce 
dernier  pourra it  ê t re  u n rel iquat  
hér ité  des  a nciennes  const r uc t ions  
en matér iau x pér issables  –  le  bois  
des  s t r uc tures  en colombage deva it  
i mpérat ivement  êt re  i solé  du sol  –,  
qu i  se  ma int ient  da ns  les  bât i ments  
«  en dur  »,  ut i l i sa nt  la  br ique.  

Ent re  ce  socle  et  la  corniche se  
répa r t issent  les  ba ies  c i rconscr ites  de  
pierre ,  occasionnel lement  défendues  
de  ba rreau x,  e t  dont  la  décomposit ion 
en deu x ou quat re  jours  déf in it  
les  t y pes  d it s  à  «  t raverse  »  ou 
«  à  croisée  »,  respec t ivement .  Ce 
f rac t ionnement ,  qu i  ma nge de  la  
lu mière ,  tend à  se  ra réf ier  à  pa r t i r  
du mi l ieu du X V IIIe s . ,  au  prof it  
d ’ouver tures  d ’u ne seu le  pièce ,  
généra l i sées  au X I Xe s .  Le  gaba r it  
des  d ivers  percements ,  in it ia lement  
quadra ng u la i re  pour  les  ba ies  et  
c int ré  pour  les  por tes ,  subit  des  
mod i f icat ions  au f i l  du temps :  les  
piédroit s  dev iennent  prog ressivement  
rec t i l ig nes  ma is  sa ns  pa r venir  à  
devenir  monol it hes  –  la  fa ible  
épa isseur  des  ba ncs  de  pierre  de  
Gober ta nge l ’ interd it  –,  l ’ in f luence  
ba roquisa nte  des  ent rées  f lé t r it  dès  
1740,  la  t raverse  fa it  son appa r it ion,  
le  l inteau bombé a rr ive  à  pa r t i r  
de  1760,  volont iers  mu ni  d ’u ne c lé  
sa i l la nte ,  pu is  dev ient  s t r ic tement  
droit  vers  1780,  ta nd is  que d ispa ra ît  
toute  subd iv ision interne.  

OR IGI NE ET ÉVOLU TION 
DE L A R ÉPA RTITION 
DE S PIÈCE S :  RÔL E DU 
COU LOIR

Une tel le  bipa r t it ion de  l ’ habitat ion,  
induite  pa r  l ’ int roduct ion du 
vest ibu le ,  appa ra ît ra it  vers  1730 
pour  les  log is  t rad it ionnels  (à  la  
Pet ite  Grayet te ,  à  Beauvecha in,  
en 1737),  u n peu plus  tôt  da ns  les  
éd i f ices  d ’u n cer ta in  ra ng ,  pa r  
a i l leurs  souvent  à  deu x n iveau x .  
L’adopt ion du vest ibu le  a x ia l  induit  
u ne nouvel le  ma nière  d ’ habiter,  
qu i  se  subst itue  à  la  ma isonnet te  
add it ionna nt  jad is  au mieu x quat re  
pièces  de  pla in-pied ,  où la  cu isine  
revêta it  u n rôle  essent iel  :  l ’ent rée  
s ’y  fa isa it  d i rec tement ,  ta nd is  qu’el le  
comma nda it  toutes  les  c i rcu lat ions .  

Au cont ra i re ,  le  vest ibu le  génère  
désorma is  u ne t ra nsit ion ent re  le  
doma ine pr ivé  et  l ’ex tér ieur,  e t  
rempl it  u n rôle  de  d ist r ibut ion 
vers  les  pièces  voisines .  Ma is  sa ns  
toutefois  desser v i r  d i rec tement  les  
pièces  a rr ière ,  accessibles  v ia  les  
pièces  ava nt  u niquement ,  e t  ce  même 
lorsqu’u n vér itable  cou loi r  ex iste .  

La  log ique de  c i rcu lat ion reste  donc 
pa r t ie l lement  inabout ie ,  t ra hissa nt  
sa  f idél ité  à  des  prat iques  a nciennes  
l iées  à  l ’ inex istence  d ’orga ne de  
d ist r ibut ion –  le  vest ibu le  ou mieu x,  
le  cou loi r  –,  sa ns  toujours  t i rer  
prof it  de  ce  que ce  dernier  autor ise  :  
u ne vér itable  autonomie des  
d i f férentes  pièces  g râce  à  u ne ent rée  
ind iv idua l isée .  Cet te  orga nisat ion 
spat ia le  la isse  t ra nspa ra ît re  en 
f i l ig ra ne son or ig ine  et  sa  f i l iat ion 
avec  l ’ habitat  a rchét y pa l  si mplement  
const itué  de  deu x pièces  mitoyennes  
de  profondeur  ident ique.  De 
fa it ,  lorsque les  pièces  a rr ière  
a rr ivent ,  e l les  appa ra issent  comme 
seconda ires ,  e t  qua nd s’ inv ite  
le  vest ibu le  ou le  cou loi r,  e l les  
demeurent  subsid ia i res ,  la issa nt  
la  pr i mauté  au x deu x pièces  ava nt ,  
souvenir  du couple  in it ia l .

A DOPTION 
PROGR E SSI V E 
D’U N (DE MI) N I V E AU 
SU PPL É M EN TA IR E

A pa r t i r  de  la  f in  du X V IIIe s . ,  
ma is  essent iel lement  au X I X e s . ,  le  
log is  t rad it ionnel  à  double  cor ps  
tend à  se  réduire ,  pa r  la  per te  
d ’u ne de  ses  deu x moit iés .  Ma is  
si mu lta nément ,  son gaba r it  croît  
en a lt itude,  pa r  l ’adopt ion d ’u n 
demi n iveau supplémenta i re ,  voi re  
d ’u n n iveau complet ,  bien souvent  
conçu d ’or ig ine.  Cet  ét i rement  du 
log is  vers  le  haut  n’est  toutefois  
pas  systémat ique,  pu isque les  
habitat ions  basses  –  souvent  
modestes  –  persis tent  en de  
mu lt iples  v i l lages ,  à  l ’ insta r  des  
bât i ments  qu i  sur v ivent  à  L insmeau,  
Oppreba is  ou Huppaye,  pour  ses  
témoins  les  plus  sig ni f icat i fs .  En 
dehors  des  const r uc t ions  neuves ,  
cet te  a mpl i f icat ion ver t ica le  
s ’obser ve  aussi  da ns  les  bât isses  
plus  a nciennes ,  où se  l i sent  
d ist inc tement  les  c icat r ices  de  
l ’opérat ion :  coutures  au x pig nons ,  
e t  l ig nes  de  pa r tage  dél i mita nt  les  
contours  de  l ’a ncienne élévat ion.

IMPL A N TATION 
DE L A M A ISON 
TR A DITION NELL E

Le log is  s ’ inscr it  f réquemment  
en ret ra it  de  la  voi r ie ,  se lon deu x 
possibi l ités .  Soit  i l  lu i  est  pa ra l lè le  
ou plus  volont iers  légèrement  de  
bia is ,  soit  i l  lu i  est  per pend icu la i re .  
Da ns  le  premier  cas ,  les  quelques  
bât i ments  a nnexes  dest inés  à  abr iter  
u n menu béta i l  a insi  qu’u ne pet ite  
g ra nge,  sont  insta l lés  cont re  lu i  
e t  en retour  vers  la  voi r ie ,  ta nd is  
que le  deu x ième t y pe pr iv i lég ie  
u ne d isposit ion en v is-à-v is  de  
l ’ habitat ion.  Da ns  les  deu x t y pes ,  
u ne pet ite  couret te  est  a insi  dessinée ,  
habituel lement  refermée sur  son 
côté  l ibre  pa r  u ne g r i l le ,  ou u ne 
ha ie .  Tel le  est  la  physionomie des  
pet ites  propr iétés  à  vocat ion ag r icole  
qu i  ca rac tér isent  not re  rég ion.
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1.   Mou l i n  Bauw i n à  Fol x-le s-
C aves ,  pig non en colombage

2 .   Habit at ion t rad it ion nel le  
à  P ié t reba i s

3.   Habit at ion t rad it ion nel le  
à  Ja nd ra i n,  luc a r ne 
braba nçon ne

4 .   Habit at ion t rad it ion nel le  
à  Beauvecha i n,  L a  
Pet ite  Grayet te ,  luc a r ne 
braba nçon ne

5.   Habit at ion t rad it ion nel le  
à  P ié t ra i n,  faç ade 
pr i m it ive  e t  su ré lé vat ion 
u ltér ieu re  (CH A B -UCL)

6 .   Habit at ion t rad it ion nel le  
à  Nod renge

7.   Habit at ion t rad it ion nel le  
à  Aut re-Ég l i se

8 .   Habit at ion t rad it ion nel le  
à  P ié t ra i n,  re le vé  
comple t  (CH A B -UCL)

9.   M ise  en place  prog ress ive  
e t  t héor ique du pla n de  
la  ma ison t rad it ion nel le  
hesbig non ne (d ’après  
le  CH A B -UCL)

10.  Habit at ion t rad it ion nel le  
à  Sa i nt-Remy- G eest

11.  Fer me d ’Awa ns à  Sa r t-
Mél i n ,  ba ie  à  t raverse

12 .  Fer me d ’Awa ns à  Sa r t-
Mél i n ,  ba ie  à  c roi sée

13.  Habit at ion t rad it ion nel le  
à  Neerhe y l i s sem

14 .  Fer me d ’Awa ns à  Sa r t-Mél i n ,  
t rou de  bou l i n  «  en croi se t te  »

15.  Jouba rbe à  P ié t ra i n

16 .  Habit at ion t rad it ion nel le  
à  Sc l i mpré

17.  «  P ier res  de  ton ner re  »  
à  L’É c lu se

18 .  Habit at ion t rad it ion nel le  
à  Beauvecha i n,  l a  Pet ite  
Grayet te  (CH A B -UCL)

SU RV I VA NCE DE TR A DITIONS POPU L A IR E S
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1.  A pa r t i r  de  modu les  
ba siques ,

2 .  na i s sa nce  
du bice l lu la i re ,  

3.  a jout  de  deu x pièces  
a r r ières ,  

4 .  i nt roduc t ion 
du ves t ibu le ,  

5 .  e t  adopt ion 
du v ra i  cor r idor  

chem i née

ent rée  pr i nc ipa le

por te




